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Premier pas vers la fraternité
Léa donne à son fils premier-né le nom de Réouven. Littéralement, ce nom signifie « voyez : un fils ! ». Léa s’en explique en disant « Dieu a vu ma misère et, maintenant, mon époux m’aimera ». Dieu lui aurait donné un enfant en compensation d’être mal-aimée. 
Mais Rachi, à partir de la Guémara (Bérakhot 7b) met en évidence une intention de Léa plus profonde dans ce nom donné à son fils :
« Regardez, dit-elle, la différence entre mon fils et le fils de mon beau-père (Esaü, fils d’Isaac). Ésaü a méprisé ses devoirs d’aîné et les a cédés à son frère Jacob. Le moment venu, lorsque Jacob reçoit de son père les bénédictions corollaires à ces devoirs, bénédictions où Ésaü ne voit qu’avantages matériels dont il a été dépossédé, il en veut à mort à Jacob et projette de le tuer. Or, non seulement mon fils Réouven ne vendra pas ses devoirs d’aîné et ne se plaindra pas de son frère Joseph, et tentera même de le sauver en le faisant sortir du puits. »
Ce commentaire de Rachi est capital. Malgré toutes les difficultés rencontrées par la fratrie des enfants de Jacob, les luttes et les rivalités entre frères, c’est en fait l’histoire d’un effort continu vers la paix et la concorde qui commence, un effort de fraternité véritable. Réouven, Le premier des enfants de Jacob, inaugure ce changement dans l’histoire des hommes.
Après Caïn qui tue Abel, Abraham qui se sépare de Loth, Ismaël qui veut tuer Isaac, Ésaü qui poursuit Jacob, voici enfin un frère qui veut sauver son frère, en dépit de la rivalité qui les oppose et qui pourrait les diviser.
Cette paracha nous fait entrevoir une révolution en marche dans l’histoire de l’humain : les frères ne sont pas condamnés à être ennemis. L’amour du frère pour le frère est possible. Dans la famille de Jacob, en fin de compte, c’est cet amour qui l’emportera. 
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